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Messieurs.

Permnetteem'i d'ab'rd de.vous <lire combien je suis heureux
d'assister aujourd'hui à cette fête. C'etêtè uit véritable regret
pour moi de devoir laisser passer ces séances sans y prendre
part. Quand M. le Ministre a bien voulu nie demnansder, il y a
un mois, de faire ici une conférence, je Craignais Iue l'état de
ma santé ie nIe le permit pas. Mais aussitòtque les forces me
sont revenues, je me suis présenté et je remercie M. Boutain,
votre excellent directeur, le l'empressement qu'il a muis Al nie
donner la parole. Je n'aurais pas supporté facilement la

pensée qlue vous vinssiez ici sans que J'eusse la satisfaction de
vous voir, de vous parler et de ie rejouiravec vous du meilleur
avenir qlui s'ouvre devant notre iiîtruction primaire (.lJpplaui.

Votre temps, Messieurs, est précitilx aisi vais.je tout de
suite entrer en matière. J'aurai quelquefois des explications
un peu techniques à donner, masature du sujet me servira

Sd'excuse..... Ce n'est pas pour la confèrence que je suis venu,
car j'aurai bien peu à ajouter aux excellentes choses qu'a dites
la semaine dernière M. lierger; mais je viens causer avec vous,
comme on se plait à le faire entre hommes s'occupant <les
mnèmes questions et ainunt les mêmes études.

Quelles que soient les parties, nouvelles dont s'enrichira la
programme de notre enseignement primaire, le français en est
et en restera toujours la partie essentielle. Il nî'ec peut pas
être autrement : c'est par la langue que nous entrons en comu.
niieations avec nos seiblables, c'est par la langue que ious
recevons le dépôt des connaissances acquises par nos ancètres;
tout vieit converger vers l'nseignement de la languie. Jo votn.
drais pouvoir vous <lire que c'est aussi <le toutes les parties de
notre enseignement la plus intéressante malheureuseinent il
n'en est pas, ou (lu moins il n'en a pas toujours été ainsi. Dans
ina jeunesse, je me rappelle que la partie qui agréait le moini
aux écoliers, cétait l'enseignement de la grammaire; les choses
se sont améliorées depuis pourtant je crois qu'aujourd'hui
encore la gramminaire fait couler bien les larmes.

Comment se fait-il qu'un enseignement qui devrait être le
plus attachant <le tous se trouve être souvent seo et rebutant?
Selon moi il y a trois défauts qu'on peut, signaler dans l'ensci.
gnement tie la langue française, tel qu'il est donné en beaucoup
sl'écoles.

En premier lieu, on enseigne trop la langue française comme
une langue morte : on suppose 'ue l'élève ne sait pas le fran.
çais, qu'il ne l'a pas parlé avant d'entrer il l'école Ces parties
dlu discours que vous lui enseignez; il les connait deluis long.
temps ; il a eniployé des substantifs les verbes, <les pronomîs
bien longtemps avant de franchir le seuil de l'école. Quand
vous avez A l'aire connaitro ce que c'est qu'un substauitif, le
moyen le plus simple (je suis sur que beaucoup d'entre vous
l'emploient), c'est le prendre dans les derniers mots prononcés
par l'enfant quelque substantif et de le lui donner en exemple ;
vous demandez ensuite les exemples aux autres écoliers de: la
classe ; chacun fournit le sien. A la fin, vous aurez le la peine
fi arrêter le torrent. Il en est de même pour les autres parties
de la grammaire. C'est toujours une surprise (le devoir ce uesavent les enfants. Il y a longtemps je faisais conjuguer d es
verbes à un bambin le cinq ans ; je lui avais donné snccessive.
nient : J'aine, je cherche, je cause..., etc, ; puis, dans in moment
do distractionje lui .donne a conjuguer: e ne )ro>èlte ; le
pot'it n'a pas hésité il l'a conjugue : Je ie prone, lt le yo.

niitesi etc., il savait le verbe réfléchi la langue mnaternelle
n'avait pas attendu les leçons dugranmairien.

Il en est ainsi de toutes les parties le lagramnîilaire vraiment
essentielles ; par exemple, des conjonctions <lui demandent le
subjonctif : c moins l.ce, pourvu que, de peuir que, pous quer..
Faites faire à vos écoliers des phrases dans lesquelles entret) L
ces conjonctions ; vous pourrez alors leur faire remarquer qu'ils
n'ont pas avec pourrt que employé la mnie forme <le verbe
qu'avec parce qîc. Nous devons tirer do l'enfant ce qu'il sait
c'est alors un pilaisir pour lui de voir que là grammaire n'estI
pas unre ch;ose potIvello qU'on Itit umpportes tu dellors, Mais qxu'il

la pratique dopuis longtemps de lui.IIIème. Apprendro est
quolquofois ie chose ditticile mais constater ce qu'on sa esttoujours une cuain göbe

La seule chose diflicile pour les enfants, c'est de déièler co
qu'ils savent. Ainsi les enfants n'ont pas tujounr la notiot

de ioits; ils possèdent des phruses, sais ils no savent JIus
discerner les mots dont elles se comîposent. Un étranger ine
disait un jour g 11 y a un mot que j'entends iouvent prononcer
à l'ais dans les cireotstances les plus diverses - je ne le trouve
pas lans le dictionnaire." Comme je lui demandai lequel
IC'est le mot fa y est." (arira.) Il ent est ainsi de l'enfant.
Uenfant dit : 1- Qu'est-co que c'est que cela ? C'est il vrai ?"
Les propositions ne forment qu'un seul mot 'olur li! il faut
alors détacher les dillèrents anneaux de cette cliaine li
montrer le quels morceaux se compose la mosaque de la
phrase.

.le passe à ui autre défaut de notre enseignement C'eat
l'importance excessivo attachèe A des règles l'ortliograhilie.
L'orthographe de notre langue est fixè(I nous ne pouvons pas
la changer iau moins n'est ce pas ! nous de la modiier : elle
est fixèto parce que c'est l'orthographe de nos grands écrivain
qu'il y a dji deux siècles qu'on écrit ainsi et que les livres
sont impriénè de cette façon. Il foudrait réformer tous les
livres su l'on voulait changer Iorthographl : en tous caus, ce
n'est pas notre atlhire. Mais, dans cette ortliographiî qui est
fixée, il y a des parties plus ou moins importantes: il on est
sur lesquelles, nIme A l'heure qu'il est, les savants ne sont pas
d'accord. Pour ces partiesîla, nous pouvons taire graco A nos
enfants, surtout dans les écoles (le la caimîpagne - et cependant.,
par une sorte de fatalitè c'est à ces parties que nos grammaires
s'attachent le plus. Ainsi, vous savez quelle place y ont occ'upe
longtenips les mots composés et la façon dont ils prennent le
signe du pluriel : un essuie.naine des caniJin, avec un s,
miême au singulier, pa'ircequ *il y a deux mains, un Ncerre tête, des
serrerfle, pas d't au pluriel parce qu'ils ne serrent qu'une téte.
-Ces règles peuvent avoir leur justesse; mais elles n'ont pas
grande importance. Laissei. cetl, vou4 épargnerei du temps
et <le la fatigue aux enfants (Aplaudisnents)

Au contraire, on rond Ces choses cous les jour Ilus conipli.
quée Un grammairien vient de découvrir qu'il fait crire
un eatr'eces avec un s au singilier, parco qu'il estentre deux
actes. Jc lisais dans une grammaire, dans une excellente
grammaire, il y a deux jours, qie la première partie de arde-
mnanlgcr ne prend pas dtms au pluriel, mais <que esrde'chass ei
prend un. Voici la règle : Le mot garde entrant dans la
formation d'un substantif composé varie ou ne varie pas, selon
que ce substantif s'applique t uie personne ou A une chose.
dans le premier cas, il équivaut A gardien, et dans le second,
c'est une fonne du verbe qardcer. Cela est inexact ; dans
qarde-m9nger et dans gpardc chasse le miot garde est exaclement
le mnènie ; garde est un verbe, car c'est avec l veihe lque nous
formons nos mots composés, commeporte.monnafe, eae-uiseles.
Qu'après cela il y ait dles gens qui s'appellent g;ardes tout court,
c'est une autre atitire. Pourquoi compliquer des choses si
simples ?

Il y a d'autres règles qui n'ont pas plus d'iriportanco; ainsi
les règles pour quelque, pour ninme, pour ringt et cent. Ce sont
les règles artificielles j'admets qu'on les enseigne lans les

écoles <'un ordre supérieur, il est nécessairo que Fhonino <le
lettres les connaisse ; mais les paysans ont bien autre chose i
faire Ile le savoir que quatre-vingts prend un. nu pluriel quaind
il n'est pas suivi d'un autre nonmre, comme dans q'uatre.ringts
cheraux, et qu'il s'en débarrasse quand il a uni nutre ntoinbre
après lui, conme dans quaire-ringt-dcux.

Le participe, guel cauchemar pour l'enfaice I Il y ades lègles
<le participes qu il fauteconnaitro ; mnaisil y ie a qui sont encoro
à l'heure présente tout s fait incertaines. Ainsi dans cotte
phrase : Je regrette les vingt francs qtue ce livre ima confît
ou cordis, " faut-il me ttre un S nonuaite participe coûlê? 01n
n'est pas d'accord ; je crois qu'il eli faudrait inettre un, car le
verbe cotrderest devenu en français un verbe transitif. vez
vous pourquoi il y a <les gramnmairiens qui n'en veulent pas,
mettre ? C'est qu'ils pensent nu verbo latin conltire, d'où il
dérive, qui n'est pas transitif.-En tous cas, las question est,
douteuse ; je crois donc qu'il est inutilo d'y arrêter vos écoliers.

Dans la phrase: il Les fautes que vous avez lais'e échalpper r"
il faut écrire laissea avec cp tandis que si vous dites : I Les
fautes que vous m'avez laissd faire, "il n'en faut pas. Ces règles
ont leur raison d'être aux yeux <le la logiquo ; nuais elles ont
pou <'utilité car cans lo langage parlé, il est impossible <le
l'airo -ressortir. ct s. Si vous dite%'. t' Les voleurs que j'ai vus


